
PRONOMS PERSONNELS

AFFIXES DES NOMS EN BERBÈRE.

(description morpho-phonologique)

par

Aı̈cha Anab

Le présent article se propose, exclusivement, l’étude des pronoms affixes des
noms de tachelhiyt (dialecte berbère utilisé au Sud-Ouest marocain dans la
régionduSous).C’est un travail qui consistera, en effet, à décrire les variations et
les transformations, en particulier d’ordre morphologique et phonétique, qui
pourraient avoir lieu dans notre parler : d’abord, lorsque les expressions pro-
nominales en question s’emploient avec les noms proprement dits (les substan-
tifs) ; ensuite lorsqu’elles s’emploient avec les noms de parenté, c’est-à-dire avec
les noms qui traduisent un lien de parenté.

D’autre part, les noms que nous avons choisis comme données pour éclairer
le premier point de ce travail peuvent être divisés en deux séries : la première
série présente les noms qui se terminent par une voyelle ; la seconde série
comprend les noms qui se terminent par une consonne.

I. LES PRONOMS AFFIXES DES NOMS EN TACHELHIYT :

On entend par, pronoms affixes nominaux, les morphèmes qui sont sus-
ceptibles d’êtres suffixés à n’importe quel nom, dans ce dialecte, pour exprimer
la possession.

Cette forme de pronoms en berbère correspond généralement aux expres-
sions possessives appelées traditionnellement « adjectifs possessifs » dans la
grammaire française.

Ceci-dit, il nous paraı̂t, aussi, important d’établir l’inventaire de ces formes
linguistiques dans le tableau suivant, comme exemple d’illustration. D’ailleurs,
si la présentation de ces morphèmes pronominaux est envisagée ainsi, c’est
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parce que nous estimons en fait, qu’il serait très utile que le lecteur non natif
(non berbérophone), arrive à les repérer facilement parmi tous les exemples qui
seront cités, et à mieux comprendre leur fonctionnement aussi bien au niveau
considéré comme étant sous-jacent dans ce parler berbère, qu’au niveau
superficiel.

Noms se terminant par un segment vocalique :

Exemples :

(1) a – / abarku -inu / «mon bateau »

[abarkunu]

b – / iburka -inu / «mes bateaux »

[iburkanu ]

(2) a – / amuddu -inu / «mon voyage »

[amuddunu]

b – / imudda -inu / «mes voyages »

[imuddanu]

(4) a – / anu -inu / «mon puits »

[anunu]

b – / una -inu / «mes puits »

[unanu]

Pronoms affixes des noms en berbère

Pronoms affixes Nombre Sens

- (i) nu 1sg mon, ma, mes ? « de moi »

- nk 2Msg ton, ta, tes ? « de toi »

- nm 2Fsg ton, ta, tes ? « de toi »

- ns 3sg son, sa, ses ? « de lui » ; « d’elle »

- ng 1pl notre, nos ? « de nous »

- nnun 2Mpl votre, vos ? « de vous »

- nnunt 2Fpl votre, vos ? « de vous »

- nsn 3Mpl leur, leurs ? « d’eux »

- nsnt 3Fpl leur, leurs ? « d’elles »
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(8) a – / afaggu -inu / «mon drap »

[afaggunu]

b – / ifugga - inu / «mes draps »

[ifugganu]

(11) a – / tigmmi - inu / «ma maison »

[tigmminu]

b – / tigwmma - inu / «mes maisons »

[tigwmmanu]

Il faut noter, ici, que des noms comme [ sksu ] « couscous », parce qu’ils
relèvent de la substance, sont indénombrables : autrement dit, ils font partie
des noms qui sont dépourvus de pluriel.

Donc, en parcourant les faits que l’on vient de citer, on peut constater que le
premier segment (vocalique) du pronom de la première personne du singulier
« inu » s’efface toujours une fois affixé aux noms qui possèdent une voyelle en
finale absolue. Et ce, pour éviter, probablement, le hiatus.

Cela noté, nous pouvons déduire, en outre, que dans ce cas, le seul change-
ment, qui se manifeste phonétiquement, est apparent lorsque le morphème
pronominal de la première personne du singulier (-inu) est incorporé aux noms
qui se terminent, plus principalement, par une voyelle.

C’est dans cette perspective, que Laoust (1936) souligne :

«On emploie [ -nu ] aussi fréquement que [ -inu] lorsque
la dernière syllabe du nom est vocalique ». (P. 47).

De plus, pour clôre ce point, il nous semble important de signaler cette
« règle » qui pourrait être formulée ainsi :

[ i ] nu ? Ø / v ? [ nu ]

Nous allons essayer maintenant, d’examiner le cas où ce pronom serait
affixé aux noms qui se terminent par une consonne.

Noms se terminant par une consonne :

Exemples :

(2) a – / tamukrist -inu / «mon problème »

[tamukristinu]

b –*1 [tamukristnu]

N.B. (*) : représente, ici, les noms non réalisés (mal formés)
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(3) a – / tasarst -inu / «mon balai »

[tasarstinu]

b – * [tasarstnu]

(4) a – / tafullust - inu / «ma poule »

[tafullustinu]

b – *[tafullustnu]

(9) a – / tam _gart -inu / «ma femme »

[tam _gartinu]

b – * [tam _gartnu]

(16) a – / tad. jart - inu / «ma voisine »

[tadjartinu]

b – * [tadjartnu]

(30) a – / tafllunt -inu / «mon grille-pain »

[taflluntinu]

b –* [taflluntnu]

(33) a – / targant - inu / «mon arganier »

[targantinu]

b – * [targantnu]

(35) a – / alnn -inu / «mes yeux »

[alnninu]

b – * [alnnnu]

(38) a – / taz.rz.it - inu / «mon fibule »

[taz.rz.itinu]

b – [taz.rz.itnu]

(48) a – / tawwargit - inu / «mon rêve »

[tawwargitinu]

b –* [tawwaritnu]
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(50) a – / snslt - inu / «ma chaı̂ne »

[snsltinu]

b – * [snsltnu]

(51) a – / amsddr - inu / mon serveur

[amsddrinu]

b –* [amsddrnu]

a’ – / iqjdr - inu / «mon lézard »

[iqjdrinu]

b’ –* [iqjdrnu]

Un coup d’œil sur les exemples, cités ci-dessus, nous permet de noter que,
dans ce contexte, le premier segment / i / du pronom affixe (-inu) est maintenu.
Cela tient évidemment, au fait que les noms auxquels il est associé, dans ces
contextes, ont tous une consonne en finale absolue.

Cela veut dire encore, comme l’indiquent également tous ces exemples, que
l’effacement du premier segment de ce morphème (-inu) est absolument
impossible dans ce cas.

Pour ce qui est des autres pronoms affixes (-nk ; nm ; -ns ; n _g nnun, etc.) du
fait qu’ils n’ont pas de voyelle à l’initiale, ils restent invariables. Aucun
changement ne se réalise, avec l’adjonction de ces pronoms, ou bien un nom
à finale vocalique, que ce soit avec un nom à finale consonantique. Beaucoup
d’exemples illustrent clairement cette remarque. En voici quelques uns :

(1) – / abarku - nk / « ton bateau » (à 1 homme)

[abarkunk]

– / abarku - nm / « ton bateau » (à 1 femme)

[abarkunm]

(11) – / tigmmi - ng/ « notre maison »

[tigmming]

(19) – / tasarut - nsn / « leur clef »

[tasarutnsn]

(48) – / ssliet - nnun / « votre marchandise »

[sslietnnun]
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Avant d’aborder le point suivant, nous signalons que, dans ce dialecte
berbère, ces pronoms peuvent aussi se trouver incorporés aux noms des
personnes (les prénoms).

D’ailleurs, au même titre que tous les noms que nous avons vus jusqu’à
présent, nous trouvons que les mêmes principes s’appliquent tout à fait à ces
noms. Voici donc quelques exemples qui mettent en lumière cette remarque :

(1) a – / Jamila - inu / « Jamila à ‘‘moi’’ (trad. Litt.) » : «ma Jamila »

b – [Jamilanu]

(2) a – / Mina - inu/ «Mina à moi »

b – [Minanu]

(3) a – / Maryam - ng / « notre Maryam»

b – [Maryamng] « notre Maryam»

c – / Maryam - inu / «Maryam à moi »

d – [Maryaminu] «Maryam à moi »

(4) a – /eLi - inu / «Ali à moi »

b – [eLinu]

(5) a – / Assim - inu / «Assim à moi » (ou bien mon Assim)

b – [Assiminu]

(6) a - / Muead -nnun / « votre Mouâd »

b – [Mueadnnun] « votre Mouâd »

(7) a – / Farid - nsn / « leur Farid »

b – [Faridnsn]

Que se Passe t-il alors quand ces pronoms nominaux s’affixent aux noms de
parenté ? C’est ce que nous tenterons de voir, dans le point suivant.
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II. PRONOMS AFFIXES EMPLOYÉS AVEC LES NOMS DE

PARENTÉ EN TACHELHIYT :

À ce titre, Aspinion a remarqué que le suffixe pronominal de la première
personne du singulier (-inu) ne s’ajoute pas à ce type de noms étant donné que
leur voyelle finale est déjà considérée comme un affixe qui traduit la possession.

Certes, nous pouvons admettre cette manière de voir ; mais cela ne signifie
pas qu’elle est susceptible d’être appliquée, sans exception, à tous les noms de
parenté. En effet, seuls les noms (iwi : «mon fils » ; illi : «ma fille » ; isti : «mes
filles » istma : «mes sœurs » et aytma : «mes frères ») peuvent se conformer à
l’idée de ne pas s’associer au pronom (-inu).

D’où, il s’en suit que :

[inu]?Ø /
iwi
illi
isti
istma
aytma

2
66664

3
77775

En tant que « locuteur natif » de ce parler berbère, nous devrons ajouter qu’il
est, tout à fait possible d’employer le morphème (inu) avec tous les noms de
parenté qui restent ; et ce, pour mettre l’accent, en quelque sorte, sur l’idée de la
possession en matière du lien de parenté.

Exemples :

(1) a – / inna - inu «Ma mère, ma maman »

b – [innanu]

(4) a – / ibba - inu/ «Mon papa, mon père »

b – [ibbanu]

(5) a – / ultma - inu / «ma soeur à moi »

b –[ultmanu ] «ma soeur à moi »

(12) a – /gwma -inu/ «mon frère à moi »

b – [gwmanu] «mon frère à moi »

Par ailleurs, incorporés aux noms de parenté, ces pronoms affixes subissent
également quelques changements : lesquels sont apparents à partir de la
deuxième personne du singulier.
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En effet, il s’agit d’une part de l’effacement de leur première consonne, et
d’autre part de l’apparition d’une consonne de rupture [ t ] qui s’intercale entre
ces pronoms affixes et les noms de parenté, et ce, à partir de la première
personne du pluriel. Observons donc, ces exemples :

(1) a – / inna - nk/ « ta mère »

b [innak]

(2) a – / illi - nm/ « ta fille »

b [illim]

(3) a – / jddi - ns « son grand-père »

b – [jddis] « son grand-père »

(4) a – / ibba - n _g/ « notre père »

b – [ ibba - t-ng] « notre père »

Ainsi, nous pouvons mieux concrétiser ces faits par la formulation de cette
« règle » :

- [ n ] k

- [ n ] m

- [ n ] s

8<
:

9=
; ?Ø /– [ Noms de parenté ]

De surcroı̂t, il ne faudrait surtout pas oublier que la première consonne du
pronom [-nsn] se transforme en [d] quand il est affixé à ces deux noms de
parenté [ x

.
ali ] et (gwma), et puis en [ t ] quand il est affixé notamment à (illi,

iwi ; ultma emmi et emti). En d’autres termes, nous dirons :

[ n ] sn (t) ? [ d ] / — x
.
aLi -

gwma -

 �
(cf. Ex (10 et 12)

[ n ] sn (t) ? [ d ] / — illi -

iwi -

ultma -

emti -

emmi -

2
666664

3
777775

(cf. ex. (10) (12),
(7) et (8)

D’un autre côté, il se trouve que quelques noms de tachelhiyt, employés
aussi pour exprimer le lien de parenté en plus de leur sens général, font
exception à ce que l’on vient de voir ; et ce, dans la mesure où ils n’impliquent
aucun changement morphologique ou autre à l’égard des pronoms affixes en
question. Citons, donc, ces noms :
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[ tarwa ] : « les enfants, la progéniture »

[ ayyaw ] : « petits-fils »

[ tayyawt ] : « petite-fille »

[ lwalidayn ] : « les parents »

[ adgwal ] : « le gendre »

[ tafq
.
irt ] : « belle-mère ; vieille femme »

Il est à noter, finalement, que dans ce parler, deuxmorphèmes du pluriel [ id- ]
et [ ist- ] apparaissent, et uniquement, au début de certains noms de parenté : il
est question effectivement de : « oncle » (paternel, maternel) et « tante » (pater-
nelle, maternelle). Ainsi, on dira :

/ [id] x
.
aLi / «mes oncles maternels »

/ istx
.
alti / «mes tantes maternelles »

/ [id] emmi - k/ « tes oncles paternels »

/ [ist] emti - s / « ses tantes paternelles »

Bref, pour terminer ce point, nous pouvons citer Laoust (1936) qui écrit :

« (...) dans un même parler en contact immédiat ou en simple rapport
de voisinage, certaines consonnes s’influencent entre elles. De cette
action réciproque, il résulte des accommodations phonétiques, c’est-
à-dire des renforcements ou des adoucissements de phonèmes, des
assimilations, des suppressions... etc. »

III. PROCESSUS DE SYLLABATION

Avant d’achever ce travail, nous pensons qu’il serait, également, intéressant
de rendre compte du nombre de syllabes dont se composent ces noms, surtout
qu’ils sont, associés à cette catégorie de pronoms. En fait, nous allons aborder
ce point dans la perspective d’EL Medlawi et Dell qui n’ont pas hésités à
apporter une réponse, plus ou moins convenante, relativement à la question de
la syllabation conçue dans ce parler berbère. Ils ont tenté d’expliquer pourquoi
il est possible de considérer, dans ce dialecte, n’importe quel segment comme
étant « tête » d’une syllabe déterminée. Nous pouvons estimer, à ce titre, que
cela tient probablement au fait que le nombre de segments consonantiques qui
existent en tachelhiyt est beaucoup plus riche que celui des segments vocali-
ques. Le nombre de consonnes y totalise (50 consonnes) contre trois voyelles
seulement ; cela signifie, en outre que la plus grande majorité, des mots dans ce
dialecte, sont formés uniquement de consonnes.
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Alors, comment peut-on construire une syllabe en tachelhiyt ? Sans doute
serons-nous incapables de répondre à cette question sans faire référence à EL
Medlawi qui souligne, à ce propos, dans sa thèse (1985) :

« (...) syllaber une forme (A) quelconque, c’est fournir de cette forme
une représentation qui remplit entre autres les conditions suivantes :

(1) – Chaque syllabe est une suite de segments adjacents les uns aux
autres.

(2) – Chaque syllabe contient un segment et un seul qui est désigné
comme en étant la tête.

(3) – Tout segment de (A) appartient à une syllabe (i-e : il n’existe
pas de segment de (A) qui n’est pas de syllabes).

(4) – Un segment donné ne peut appartenir à plus d’une syllabe (i-e :
les syllabes ne se chevauchent pas). »

Quant à Boukous (1987), il suppose, à la suite de Kiparsky (1979) que la
syllabation est régie par une règle universelle qui tend à instaurer une confor-
mité optimale entre le gabarit syllabique et la hiérarchie de sonorité...

Il rejette également, à son tour, l’hypothèse qui postule que seuls les
segments vocaliques peuvent constituer le « pic » de la syllabe : À son sens,
tout segment dominé par le nœud «N» dans la représentation est syllabique
dans ce parler berbère, qu’il soit vocalique ou consonantique. Ainsi, s’écarte-t-
il de la conception classique en matière de la phonologie berbère qui insère
impérativement une voyelle réduite de type chwa /@/ dans les agrégats conso-
nantiques pour en faire le noyau syllabique.

Concernant le principe de sonorité, il rejoint l’idée de Hooper : 1976 et
Selkirk (1984) selon laquelle les segments de la matrice phonologique sont
hiérarchisés suivant l’échelle universelle établie par la théorie de sonorité dont
voici le schéma :

Classe : VB VH L N FS Fs OS Os

IS : 8 7 6 5 4 3 2 1

et où l’exemple / afus - ns / (sa main) peut être représenté ainsi :

a f u s _ n s //

8 3 7 4 5 4
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Ceci dit, essayons donc de syllabifier les exemples suivants :

Nous remarquons que dans la dernière syllabe de ce nom, la fricative sourde / S
/ est considérée comme étant extrasyllabique.

Remarque : contrairement au nom précédent (voir l’ex. (3)), dans ce nom
[tatbirtns], le /S/ récupère sa position dans la syllabe (i-e : il n’est pas extrasyl-
labique dans ce cas-ci).

s

a b a r k u n u-
* *

(1) –

s

*

s s

*

ss s

* **
a h a n u n- (s)(3) –

s

*

s

*

s

*

s

*
(22) – š š j r t n s n-

s ss

(18) – t a t
*

b i r

*
t _ sn

*
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ss

* * *

s

(10) – t a _g a r t _gn-

*

s s

*

s

(23) – j j r t n s-

s

*

s

*

s

*

s s

(31) – t a r m m a n t n- n u n
* *

ss ss

(35) –
*
a

*
l n

*
n - i

*
n u
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Remarque : de même, dans ce contexte, le / S / est extrasyllabique.

s

(36) – i r d n - n (s)

s

*
*

s

*

s

*

s

*

s

*

(38) – t a z. r z. i t n- m

s s

(48) – *
l i e

*
s s t - n k

*

s

s

**

s ss

(49) – i - �� n b l n s n t
*

-
*
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s

*

s

*

s

**

s

(51) – i - q
.

j d r n k-

*

s

*
(51’) – i d d r - n n u n

s

*

s

s

*
(1) – i n n a - k

*

s

*

s

*

s

*

s

*
(4) – i b b a - t - n _g
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Donc, à partir de ces exemples, on peut souligner qu’étant associés aux
pronoms affixes, ces noms sont formés des structures syllabiques suivantes :

V C

VC CC

CVC CCC

CVCC CCCC

Et puis, pour repérer les segments qui constituent les sommets des syllabes
dans ces exemples, nous nous sommes appuyées et sur notre intuition linguis-
tique en tant que « locuteur natif » de ce dialecte, et sur l’idée d’Elmedlaoui et
Dell d’après laquelle :

« (...) the eligibifity of a segment for being a syllabic peak,
dépends on its position in sonority hierarchy ».

Ainsi il faudrait se baser sur le principe de sonorité ou encore sur le degré de
sonorité des segments concernés. Autrement dit, dans ce parler berbère,
n’importe quel segment peut devenir noyau syllabique selon sa position dans
l’échelle de sonorité.

IV. CONCLUSION :

Au terme de cet article, dont l’objet a été principalement la description des
pronoms affixes nominaux de tachelhiyt, nous avons à rappeler – en guise de
conclusion – les remarques suivantes :

1 – un changement «morpho-phonétique » est toujours remarquable à
chaque fois que le pronom affixe de la première personne du singulier
(-inu) s’affixe à un nom quelle que soit sa nature ; qu’il soit un simple
substantif, un nom de parenté ou un nom de personne (prénom) qui se
termine par une voyelle ;

*

s s

**

s

*
(5) – u l t m a - t - s n

s

*
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2 – par contre, avec les noms qui se terminent par une consonne, aucune
transformation n’a eu lieu à ce niveau : la voyelle initiale de ce pronom
n’a pas été effacée dans ce cas ;

3 – de même, en parlant des noms de parenté, il ne faudrait pas oublier que
ces pronoms affixes de noms subissent également des changements très
remarquables ; lesquels ont déjà été expliqués au cours de l’analyse.

D’une façon générale, nous devrons signaler à l’instar de Laoust (1936), que
la langue berbère n’a jamais la fixité des langues écrites et littéraires. Des
variations phonétiques, en particulier, sont d’observation fréquente... Pour
autant, inébranlable demeurera la vitalité de cette langue parlée !

Bref, nous espérons qu’il y aura là de quoi intéresser aussi bien un linguiste
qu’un enseignant de langue berbère.

AÏCHA ANAB
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LAOUST, Émile, Pêcheurs berbères du Sous, Paris, Larose, 1923, 93 pp.

EDB_19-20 - 20.10.04 - page 118

118
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